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Bibliographie

En 1970 ont paru deux volumes destines ä honorer deux maitres
eminents de l'Universite de Lausanne, les professeurs Henri Meylan et
Jean-Charles Biaudet. C'est dans l'idee d'associer la Revue historique vaudoise

ä l'hommage adresse ä ces deux historiens, qui lui ont bien souvent fait
l'honneur d'utiliser ses pages, que nous presentons ici ces deux ouvrages.
Comme toujours en pareil cas, ils sont composes d'une serie assez
considerable d'articles varies et nous nous bornerons ä signaler parmi eux ceux
qui ont trait ä l'histoire vaudoise.

Dans les Melanges d'histoire du XVIe siecle offerts ä Henri Meylan, —
quarante-troisieme volume de la Bibliotheque historique vaudoise dont M. Meylan

fut un des fondateurs, — nous mentionnerons l'article de M. Robert
Centimes : Les « capita calumniarum » de Zebedee et la reponse de Pierre Viret.
L'auteur y publie un document (conserve dans le recueil Ms. fr. 401 de
la Bibliotheque publique de Geneve) relatif ä la querelle doctrinale qui
opposa, en 1548 et 1549, Pierre Viret au zwinglien Andre Zebedee;
l'edition est precedee d'une breve introduction historique. M. Louis Junod,
quant ä lui, apporte quelques Notes sur les anciennes papeteries vaudoises.

Partant des Opuscula de Briquet, le professeur Junod precise notamment
que le moulin ä papier de La Mothe, pres de Grandson, est probablement
anterieur ä la conquete bernoise et qu'en 1627, les proprietaries des quatre
papeteries vaudoises, La Mothe, Clarens-sur-Nyon, Biere et Saint-Sulpice
obtinrent de LL. EE. un privilege commun tendant ä leur assurer, ä un
prix raisonnable, un ravitaillement süffisant en «draps et pattes propres
ä faire du papier ».

Le volume intitule Histoire et sociologie que 1'Association internationale
Vilfredo Pareto a offert ä M. Jean-Charles Biaudet1 contient une trentaine
de contributions parmi lesquelles trois interessent directement l'histoire
vaudoise.

L'affaire du pasteur Jean-Rodolphe Martin, arrete en pleine nuit et
transfer6 ä Berne sans autre forme de proces, donne ä M. Junod 1'occasion
d'etudier l'opinion publique vaudoise en 1791 %. Ce faisant, il nuance et
complete, par la publication de nombreux extraits des Actes du Conseil
secret de Berne, les pages que Paul Maillefer avait ecrites sur cet Episode
pre-revolutionnaire dans sa these de 1892. Le « revelateur » utilise par
M. Junod est une serie de memories adresses ä LL. EE. par les Conseils

1 Histoire et sociologie, etudes et travaux offerts... ä Monsieur le Professeur Jean-Charles
Biaudet... ä l'occasion de son 60e anniversaire, dans Cahiers Vilfredo Pareto, Revue europeenne
des sciences sociales, nos 22, 23 (1970), 425 p., portr.

2 Louis Junod, L'opinion publique vaudoise lors de l'affaire Martin, en 1791.
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de six villes vaudoises. Ces representations, envoyees au Souverain pendant
que Martin etait en prison et apres sa mise en liberte, different par le ton
et par l'ampleur, mais sur le fond elles temoignent toutes d'un meme souci
de la liberte individuelle et presque toutes en appellent ä l'observation
stricte des lois, des franchises et des anciennes coutumes du pays. On se
fonde sur la charte de Moudon, sur les Lois et Statuts et aussi sur une
Ordonnance de LL. EE. Rien la que de tres normal. Mais quand le memoire
de Nyon fait allusion au gouvernement despotique de la Russie, quand
il invoque Montesquieu et la separation des pouvoirs ou quand le Conseil
de Moudon affirme que les principes qu'il allegue sont «le fait de tous
les peuples de l'Europe », le fond et le ton se ressentent certainement des
idees de la Revolution.

C'est dans la periode troublee precedant immediatement la chute de

Napoleon que Mme Marie-Claude Jequier a trouve le sujet de sa contribution

: F.-C. Laharpe, le canton de Vaud et Berne en mars 1814. Apres la
proclamation intempestive du 24 decembre 1813, par laquelle Berne,
balayant l'Acte de Mediation, pretendait retablir ses droits sur le Pays
de Vaud et l'Argovie, un tres vif mouvement de resistance se manifesta
notamment chex les gouvernants vaudois. L'indignation et la mefiance

augmenterent encore lorsque l'on apprit que Berne, desavouee pourtant
le 2 mars 1814 a Chaumont par les souverains allies, s'obstinait dans son
projet de retablir l'ancien territoire bernois et proposait aux Vaudois et
aux Argoviens une maniere d'association. Berne avait autorise deux
Vaudois devenus Bernois, Pillichody et Gingins-Chevilly, ä faire dans ce
sens des ouvertures ä F.-C. Laharpe qui se trouvait alors au quartier general
allie, aupres d'Alexandre Ier. Mme Jequier publie essentiellement le courrier
qui fut echange, ensuite de la demarche des deux emissaires, entre Dijon,
ou residait Laharpe, et Zurich, ou Monod attendait impatiemment avec
Muret et Secretan l'ouverture de la Diete retardee par les manoeuvres
bernoises. Ces lettres revelent les reactions de deux hommes du meme
age, egalement patriotes, egalement acquis aux idees nouvelles et, de
surcroit, amis de longue date. Leur appreciation objective des propositions
bernoises ne differe guere, mais les intentions qu'ils pretent ä Berne sont
absolument dissemblables. Tous deux relevent les graves defauts de
l'accommodement propose, mais la ou Laharpe voit des «idees liberales »
et un revirement qu'il faut encourager, Monod ne decele que duplicite
et desir de tergiverser: Laharpe voit dejä plus loin que le canton pour
lequel il s'est tant employe, l'idee d'une Suisse reconciliee est primordiale ;
Monod lui, pense ä assurer l'existence des nouveaux cantons.

Troisieme article touchant ä l'histoire vaudoise, celui du professeur
Andre Lasserre : Ouvriers indigenes et ouvriers etrangers dans le canton de Vaud
au debut du XXe siecle. Grace aux recensements federaux de 1860 ä 1910,
M. Lasserre met en evidence tout d'abord la proportion importante et
croissante d'elements etrangers — par la nationalite et par la langue —
dans la population ouvriere vaudoise. Cette importance, particulierement
sensible dans certains metiers, portait en soi des germes de conflits tant
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sur le plan de l'offre de travail que sur celui de l'organisation des forces
ouvrieres.

Sur le marche de la main d'ceuvre, la concurrence opposait les autochto-
nes aux Italiens parce que ces derniers accaparaient les metiers du bätiment.
Des l'abord, les chefs du Grutli romand s'efforcerent de defendre les
interets des ouvriers du pays, se mettant ainsi en facheuse contradiction
avec l'internationaüsme ouvrier.

Au niveau de l'organisation ouvriere, la rivalite entre Suisses et Italiens
se manifestait aussi. Peu desireuse de cotiser pour soutenir une action
politique qui ne la concernait guere, attiree par le syndicalisme revolu-
tionnaire, la masse fluctuante et mal organisee des ouvriers italiens ne
facilitait pas la täche du mouvement syndicaliste vaudois. Mais la mesentente
la plus grave dans ce domaine opposait les Vaudois aux ouvriers de langue
allemande. Parmi ces derniers, l'element suisse-allemand l'emportait sur
l'element allemand et le clivage se fit entre Suisses. Les organisations
proletariennes etaient presque toutes nees d'initiatives venues d'Outre-
Sarine. Les militants vaudois se sentaient minorises et incompris au sein
de groupements refletant une mentalite differente de la leur. Au moment
oü l'essor du syndicalisme dans le canton eüt impose une politique de
collaboration, des rivalites personnelles et des conceptions divergentes
conduisirent notamment ä la creation d'une Federation ouvriere separee
de 1'Arbeiterbund. Le fosse se creuse encore des 1905 avec le succes du
syndicalisme revolutionnaire qui aggrave les separations ethniques par
des divergences doctrinales et tactiques. La situation reste chaotique jus-
qu'aux annees 1908/1909, quand le mouvement ouvrier vaudois « sera
remis sur ses rails par d'autres Suisses-allemands ».

L. W.

Catherine Santschi et Charles Roth, Catalogue des manuscrits d'Abraham
Ruchat, Lausanne, Payot, 1971, in-8°, 151 p., facs., tabl. (Etudes et
documents pour servir ä l'histoire de l'Universite de Lausanne, 8.)

L'historien Abraham Ruchat (1680-1750), dont il n'existe pas encore
une biographie detaillee, avait constitue, au cours de sa carriere, une riche
collection d'imprimes et de manuscrits. II legua, par dispositions testa-
mentaires, ses livres ä sa femme, ä son gendre, Cesar de Saussure, et ä la
Bibliotheque de l'Academie, alors que ses manuscrits, avec d'autres livres
encore, allerent ä ses cousins David-Jean-Rodolphe d'Arnay et Abraham-
Benjamin Jayet.

Aujourd'hui, les manuscrits existants du «fonds Ruchat» — tous,
notons-le en passant, n'ont pu etre retrouves — forment quinze series,
reparties entre quatre depots publics, ä savoir la Bibliotheque cantonale
et universitaire de Lausanne, les Archives cantonales vaudoises, la Bibliotheque

de la Bourgeoisie de Berne et la Zentralbibliothek de Zurich.

219



II faut savoir gre ä Mlle Catherine Santschi et ä M. Charles Roth d'en
avoir dresse un catalogue complet et d'en avoir entrepris la description
minutieuse. Leur ouvrage permet de reconstituer la production considerable

de celui qu'on a appele «le p&re de l'historiographie vaudoise ».

II permet egalement de mieux juger et d'apprecier les sources auxquelles
Ruchat a puise.

Le Catalogue est precede d'un bonne introduction apportant des ren-
seignements sur le sort que connurent certains manuscrits de Ruchat, sur
sa correspondance, dont la plus grande partie semble avoir ete brülee,
sur la methode enfin que suivirent Mlle Santschi et M. Roth dans leur
travail.

Des index, des appendices, un tableau synoptique des differentes
versions de YHistoire generale de la Suisse de Ruchat completent ce Catalogue

qui devait etre mis un jour ä la disposition des chercheurs.

J.-P. Chuard.

Paul-Louis Pelet, Siderurgie frontaliere, Bon Port 1623 — Pontarlier 1820,
Geneve, Droz, 1971, 99 p., in-8°, flg., carte, plan, tabl., diagr. {Puhl,
de l'Ecole des sciences sociales et politiques de l'Universite de Lausanne, 6).

La decouverte de documents d'archives d'une precision exceptionnelle
a permis ä M. Pelet d'etudier en detail deux entreprises siderurgiques du
Jura. L'une est un complexe usinier en terre bernoise, decrit minutieuse-
ment par deux inventaires de 1623 1; l'autre est un haut fourneau comtois
dont le fonctionnement apparait grace ä un rapport d'expert date de 1820.
Comme l'auteur le reläve dans son introduction, rien en apparence ne
relie ces deux etudes dont l'une illustre l'essor de la siderurgie vaudoise et
l'autre le declin des forges comtoises, mais dans les deux cas, on constate
que la siderurgie du haut Jura ne peut « prosperer qu'en s'assurant des

capitaux, des debouches ou des matieres premieres au-dela des frontieres
politiques ». Apres la Reforme, de gros marchands de Geneve, tel Hipolite
Rigaud, investissent des sommes considerables dans les forges bernoises
de la Vallee de Joux au point de les faire passer « dans l'orbite economique
de leur ville » ; au debut du XIXe siecle, « ce sont des hommes d'affaires
vaudois qui reprennent les usines frangaises de Pontarlier, dont la vocation
est, depuis de longues decennies, l'exportation vers la Suisse ».

A Bon Port, les inventaires dresses par le notaire Berney, sur l'ordre
du maitre de forges Rigaud, decrivent une dizaine de bätiments barrant
un defile, sur la rive occidentale du lac Brenet. La maison du maitre de
forges, avec tour et tourelle, occupe ä eile seule un tiers de 1'inventaire,

1 lis sont publics integralement aux pages 46 ä 72 et completes par un tres precieux
lexique des termes techniques.
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du fait de son importance et de la richesse relative de son mobilier. L'acierie,
le martinet, l'affinerie, les moulins (ä ble et ä avoine) et le complexe de la
scierie revelent des installations generalement en bon etat et un outillage
souvent moderne; le texte permet aussi d'evaluer le nombre des personnes
vivant dans l'entreprise: outre un meunier, qui ne doit pas babiter sur
place, un scieur et deux charretiers, dix ä douze artisans du fer travaillent
probablement ä Bon Port. La minutie du notaire est telle que M. Pelet

peut meme tenter une analyse quantitative qui fait apparaltre l'importance,
considerable pour l'epoque, de l'investissement industriel de type capitaliste
et le bon entretien des installations : l'entreprise est prospere en 1623. Le
declin ne viendra que dans la seconde moitie du siecle.

Pour le haut fourneau de Pontarlier, M. Pelet reprend tout d'abord des
elements de son 6tude parue dans la RHV de 19701 pour situer le cadre et
les protagonistes d'une experience de fondage du minerai de fer des Char-
bonnieres. Le Gouvernement vaudois envisageait en effet de construire
un haut fourneau si la qualite de la matiere premi&re le permettait. L'operation

effectuee ä Pontarlier, en decembre 1820, peut etre suivie par le

menu, grace au rapport de Jean de Charpentier. L'experience fut decevante

pour les promoteurs, mais sa description precise est pleine d'enseignement
pour l'historien qui voit comment les maitres de forges de l'epoque,
rebutes par les dangers inherents ä leur technique d'essai, repugnaient ä

toute innovation.
L. W.

Jean-Pierre Chuard et Olivier Dessemontet, Le 250e anniversaire de

la culture du tabac en pays romand 1719-1969, Lausanne 1972, in-4°, 73 p.
Leon Burrus, Le role du tabac en Suisse au XX" siecle, Lausanne 1972,
in-4°, 72 p.

Publikes sous les auspices de la SOTA, Societe cooperative pour l'achat
du tabac indigene, qui celebre le quarantieme anniversaire de sa fondation,
ces deux etudes luxueusement presentees sous emboitage apportent de
nombreuses precisions sur la culture du tabac et sur l'interet porte par le
fisc aux monopoles fructueux. M. Chuard, redacteur en chef adjoint d'un
grand quotidien romand, et M. Dessemontet, directeur des Archives
cantonales vaudoises, etaient ä pied d'oeuvre pour exhumer des documents
inedits qui evoquent l'introduction de 1'« herbe ä Nicot » en pays romand
dans la seconde moitie du XVIIe siecle. L'usage de la « plante nouvelle »

a 6t6 popularise par les soldats suisses, de retour du service etranger, et
son rapide succes est juge dangereux pour la sante publique par LL. EE.
de Berne qui multiplient des 1659 les mandats souverains «portant

1 La politique du fer des Autorites « helvetiques » et vaudoises 1798-1833.
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defense d'user et de prendre du tabac ». Mais cette politique de repression
s'avere inefficace devant les progres du « petun » qui se joue des mesures
prises par les consistoires. Les autorites finissent par s'adapter aux circons-
tances du temps en decouvrant au tabac « une propriete tout ä fait
incontestable : celle d'ameliorer les finances de l'Etat ». En 1719, un revirement
prudent, motive par la crainte des sorties d'argent, ouvre la periode de

l'encouragement de la culture de 1'« herbe sainte ». Son heureux develop-
pement donne naissance aux premieres manufactures qui prosperent sous
le couvert de mesures protectionnistes destinees ä attenuer les effets de la
concurrence etrangere soutenus par une contrebande effrenee. Apres vingt
ans d'effort, le tabac est solidement implante dans la vallee de la Broye oü il
represente des lors une part importante des revenus. La lecture de cet

ouvrage est agrementee par la qualite de l'iconographie; les documents
principaux sont reproduits et les notes bibliographiques incitent ä laisser
libre cours ä notre curiosite.

M. Leon Burrus, president de la SOTA de 1936 ä 1969, fait appel ä ses

souvenirs, ainsi qu'ä la documentation de nombreuses personnalites, pour
situer revolution contemporaine de la culture, de la fabrication et du
commerce du tabac dans toute la Suisse. Son etude du tarif uniforme de
1900 ä 1921, puis du Systeme douanier differentiel (1921-1938) et enfin de
la nouvelle loi d'imposition donne une bonne vue d'ensemble de la situation

du tabac dans l'Economie nationale suisse.
Francois Jequier.

Jacques Bürdet, La musiqrn dans le canton de Vaudau XIXe Steele, Lausanne,
Payot (1971), 742 p., fig., portr., mus., facs., tabl. general. (Bibl. bist.
vaud., XLIV.)

Parier du dernier ouvrage de M. Bürdet, c'est parier d'un travail
immense, d'une patience et d'une minutie de benedictin, couronnes par
un resultat remarquable. Suite de La musique dans le pays de Vaud sous le

regime bernois, paru en 1963, le nouveau volume est divise en dix-huit cha-
pitres, dont les deux premiers : « Les Vaudois et la Societe helvetique de

musique » et « Orchestres », ont ete donnes en primeur aux lecteurs de
la RHV en 1967 et en 1969, nous n'y reviendrons done pas. Le troisieme
chapitre montre les timides debuts, chez nous, de la musique de chambre :

les essais repetes de Koella pour faire accepter le genre, les reunions mon-
daines ou familiales oü l'on cultivait la musique serieuse et, enfin, des

1866, le passage a Lausanne et a Vevey des plus celebres quatuors etrangers.
La musique d'oratorio, eile (chap. IV), prend son veritable essor vers le
milieu du XIXe siecle. A Lausanne, Koella cree le chceur mixte Sainte-
Cecile qui se signalera en 1867 par une execution de VEnfance du Christ,
de Berlioz. Herfurth, l'un des successeurs de Koella, fait executer trois
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fois la IXe de Beethoven, mais son depart en 1891 annonce le declin de
Sainte-Cecile. A Morges, Rehberg anime pendant un certain temps l'an-
cienne societe de chant sacre et, ä Vevey, c'est Plumhof qui suscite l'epa-
nouissement de la musique chorale avec orchestre. Dans 1'ensemble, les

grandes ceuvres de ce repertoire doivent attendre tres longtemps avant
d'etre executees chez nous et 1'on constate, pendant la seconde moitie
du XIXe siecle, l'absence quasi absolue de Mozart, de Haendel et de Bach
au programme des concerts d'oratorio. En ce qui concerne le theatre
lyrique (chap. V), nos villes n'eurent jamais leur propre troupe d'opera
et furent toujours tributaires de tournees bonnes ou mauvaises, venues de
Suisse ou de l'etranger. Est-ce une caracteristique du genre que de fournir
ä la critique un terrain de choix Toujours est-il que M. Bürdet a tire de la

presse de l'epoque quelques appreciations qui ne manquent pas de piquant.
Quant au chapitre VI, consacre au « Festspiel », genre qui jouit chez nous
d'une popularite certaine avec les Fetes des Vignerons et des Narcisses, il
donne ä l'auteur l'occasion de rappeler assez longuement le Festival vaudois
de 1903, cette entreprise considerable ä laquelle le nom de Jaques-Dal-
croze est reste attache. Une cinquantaine de pages sont reservees ensuite
aux musiciens de passage ou en sejour (chap. VII). On ne peut manquer
de s'etonner a la lecture de tant de noms celebres quand on songe ä la
peine avec laquelle le public vaudois prenait goüt ä la musique dite serieuse.
N'oublions pas cependant que beaucoup de ces artistes venaient chez nous
pour le paysage bien plus que pour des raisons professionnelles Toujours
les musiciens au chapitre suivant, mais cette fois-ci les musiciens au service
de France, qui nous menent tout naturellement aux fanfares (chap.IX) et
ä la chanson populaire (chap. X). Jusqu'ä l'affaire de Neuchätel en 1856,
quantite de chansons, inspirees par des evenements politiques et militaires,
se partagent la faveur du public et cette veine persiste jusqu'au fameux
Roule% tambours! Mais ä cote de ces productions belliqueuses ou satiriques,
il y a encore tout 1'immense repertoire des chansons de fete et d'amour,
des chansons de metiers et des chansons ä danser dont M. Bürdet nous
restitue nombre d'airs et de paroles.

Apres la musique et les musiciens, M. Bürdet aborde l'enseignement
(chap. XI) puis les ouvrages sur la musique ainsi que la critique (chap. XII).
A propos de l'enseignement il est frappant de constater qu'ä 1'exception des

experiences novatrices faites dans l'ecole de Pestalozzi au debut du XIXe
siecle, la pedagogie de la musique resta parfaitement empirique dans notre
canton jusqu'ä l'arrivee de Jaques-Dalcroze.

Dans une derniere serie de chapitres, 1'accent est mis particulierement
sur les elements materiels touchant ä la musique: les Salles de concert
(chap. XIII), les instruments (chap. XV et XVI), les ateliers de facteurs
d'instruments et les commerces de musique (chap. XVII) ainsi que les
cloches (chap. XVIII) ; la difficile elaboration du psautier romand apparait
dans le chapitre XIV reserve au chant d'eglise.

Aux innombrables references fournies par les notes en bas de page,
M. Bürdet ajoute enfin une douzaine d'annexes contenant un etat des
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publications musicales vaudoises au XIXe siecle, plusieurs listes d'ceuvres
musicales avec leurs dates d'execution chez nous, des genealogies de
families de musiciens locaux, etc., sans oublier un index de plus de 50

pages, grace auquel l'utilisation de l'ouvrage est parfaitement aisee.
Dans ce canton de Vaud du XIXe siecle, ou une tradition musicale

solide fait defaut, ou le public, sans etre mal dispose, manque de perseverance

et de culture veritable, ou les autorites se signalent par une superbe
indifference, l'ouvrage de M. Bürdet revele le travail patient et obstine
de quelques individus grace auxquels une certaine vie musicale put se

developper. C'est la cohorte de musiciens allemands qui, d£s le debut du
siecle, arrive chez nous et parmi lesquels quelques personnalites de premier
plan reussirent non seulement ä attirer d'autres musiciens de valeur, mais
finalement ä reveiller nos capacites musicales latentes. Ce sont aussi quelques
amateurs enthousiastes qui soutinrent les efforts de creation d'orchestres
et de choeurs, c'est telle figure de mecene, nous pensons ä Anton Suter-
Ruffy, ä qui les Lausannois ne savent pas ce qu'ils doivent.

L. W.

Sismondi, Statistique du Departement du Uman, publiee par H. O. Pappe,
Geneve, Alex Jullien, 1971, 211 p. (Memoires et documents publies par
la Societe d'histoire et d'archeologie de Geneve, XLIV.)

C'est aux recherches perseverantes d'H. O. Pappe et de sa femme que
nous devons la publication complete de cette Statistique du Departement
du Uman, redigee par Jean Charles Leonard Simonde de Sismondi en
1801-1802. Cette ceuvre importante et nuancee, qui s'inscrit dans la serie
de memoires que Sismondi ecrivit a l'intention du gouvernement frangais,
apporte une vue d'ensemble des conditions economiques et sociales de
Geneve durant cette epoque de sujetion. Un coup d'ceil ä la table des
matieres suffit ä montrer quel soin methodique l'auteur confere ä son
sujet qu'il cherche ä etendre ä tous les domains des sciences sociales nais-
santes. Le terme de Statistique, au sens que l'on entendait jusqu'au milieu
du XIXe siecle, designe un ensemble d'informations economiques, politi-
ques et sociales du genre de Celles qu'on trouve dans les annuaires officiels
recents. La valeur du travail de Sismondi reside dans la qualite de son
etude analytique et sociologique d'une region administrative et surtout de

son interpretation personnelle. Comme membre et meme secretaire du
Conseil des Arts, Commerce et Agriculture qui avait succede ä la Chambre
de Commerce, il avait acces ä toutes les sources necessaires pour etablir un
tableau precis de la situation de Geneve ä la fin du XVIIIe siecle. L'auteur
a divise sa Statistique en deux parties, le Peuple du Leman et son Gouvernement.

Dans la premiere partie il examine «tout ce qui appartient au
pays, tout ce qui peut donner une idee de sa situation, de ses habitants,
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sa population, son agriculture, son commerce, ses arts, ses sciences, ses

moeurs, son histoire, et l'etat de l'instruction publique ». Dans la seconde,
il passe de m£me en revue «toutes les parties de son administration, la
justice, les finances, l'ordre militaire, les travaux et les secours publics ».
Le texte est truffe de tableaux detailles et de notes infrapaginales qui per-
mettent ä l'auteur de preciser certains points. En outre, les adjonctions de
H. O. Pappe nous eclairent sur les personnes et sur les textes cites. Les
prises de position, les commentaires et les conseils de Sismondi, empreints
de cette sagesse basee sur 1'experience et animee d'un sens critique du ä la
maitrise des theories economiques, agrementent encore la lecture de cet
ouvrage qui constitue un vaste sujet d'etude. L'introduction fouillee
de Pappe, la table des matieres, simple et claire, ainsi que l'index des noms,
font de cette publication un nouvel instrument de travail pour le chercheur
en histoire economique.

Francis Jequier.
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